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pondit que hi; clef ax ait été envoyée avec 1 '7' ' ~ ~ ",

r«.'5SLé. Katiougill, iacdoiigall i Beleourt
Quand j'ai conduit Bureau à la chambre 

68 de M. le magistrat Dugas, Bureau était

Q—Voulez-vous nous dire quelles étaient 
ces instructions?

à cette qui 
preuve verbale doit être 
écrit, lorsqu'il y a écrit.

Question retirée.
Q—Avez-vous donné oralement d'autr 

instructions sur le# devoirs de l'accusé ?
Objecté a cette question, 

cusé n'a pas à repoudre a une ace 
nque de discipline. D'aillei 
étions doivent être les mêmes que

Obj estion. pareequ’une 
remplacée par un

: AVOCATS, PROCCRKUBS, LTC..
Ouliirlo et <4 ne bec

SCOTTISH ONTARIO ( H AMBERS. Ottawa
is« i parfaitement sobre, 
le l ac- Transquestioimé par la 

.ion connaissance il n'a pas ete
son. J'ai toujours pris Wilson pour un üé- Hun. VV.Macdocoall, N. A. Bllcoibt. LL.M 
tective américain. ! Frank M. MacDvUuall.

A 6 heures moins 20, la cour s'ajourne. I ------------------------------------------

O’Cara $t Remon

defense—A ma . 
donné de bois-

pareequ
5. urs, ces

Objection réservée.
It—Je lui ai donné des instructions ver

bal-m sur ses devoirs comme detective.
Objecte à cette question. Réservé.
Q- Quelle était U nature de ces inet rue

ait de faire rapport immédiate- 
ment à M. Desnoyers ou h moi, de toutes 
causes de délite où felonies dont lisseraient 
chargés. Ce rapport devait être fait aussi
tôt qu ils seraient, charges de ces eau

Q—Quel était le but des magixtr
l’avez vous fait comprendre a l’accuse. _ , i

Objecté a celte question comme illégale, i ürOCDlirC UG 20 p<lg6S lll-oO ! 
.près l'argumentation de M. Geoffrion, I

' 10 ••• l-exempiaim

preuve f|iie pour iurtnencvr le jury, au mo
ment où la defense a bouche close.

I^ejuge—On se donne la peine deles • 
soutenir ces objections ou l’on se lait!

M. Saint-Picrie—Je les; 
tilement jusqu’ici avec c 
serve mou courage pour

R—C’était dans le but d’empêcher le rè
glement illegal d'aucun délit public ou 
d’aucune felouie avec l'aide de 
sieurs.

Q-L’accuse s’est il conformé à ces ins
tructions.

Même objection.
M. Saint Pierre dit que les -t- tectives ne 

relevout pas des magislrts mais de la 
Couronne, et que l’accusé n’était pas 
de suivre les instructions des mugis 
Question permise.

R—L'accusé s’es 
lions ; i’ignore

l^e témoin—
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JOSEPH TASSÉ Mcuntyre, Lewis & Code
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Attention toute steiiale donnée aux afla 
coii.nivixiaies.

Ru.tau : Au dessus de la Bum ne des Ma r 
cliauub, uiiimu.

Argent u p eiersur propriétés ionc.ères.

A. F. Mi INTYRE. Solliciteur de la Banque de 
Aïoiiircsl.

J. TUA Vi.lt o LEWIS. Solliciteur de la Ban 
qui! I.n ou.

R U. LOut.. 2S-1-88

En veille au Bureau du CAMPA
ai soutenues inu- 

ourage. Je ré- 
d'autres objec- W. O. McKAY

Importateur de Vins. L oueurs. Cigares et Ta
bacs ; au Ai propriétaire de

•• I/HOTKL ICI CH HIIKU ”
Agents pour les Conm er.-ams du Bois.

440. 448 et 450 rue Sussex

UEu. McLALKLV L. L B.
ces mes AVOCAT. Etc.

Bureau : 11) rue lilgin, Ottawa.

J. jP. FISHERS. R0CEBS & SON
Entrepreneurs de Pompes Funèbres

ET EMBAUMEUR3

AVOCAT, SOLLICITEUR. Etc.
Agent pour lu^l

Scottish Ontario Chambers. Ottawa Ont

Cour Suvr 
„ p-.r.eniui

ri inc, le Putlenient e

15 et 17 me Nlcola*. résidencean 2eelage’est conformé a ces instruc- 
si c'est dans tous les cas. 

J'ai vu le prisminierle matin 
suivant le jour de l’arrestation à ma cham
bre privée. Quand Fahey est venu dans 
ma chambre, il y avait dans ma chambre 

ble Bissounette,

Communications Téléphoniques McVeity & Henderson
MAISON SAINT-GEOIlGE AVOCATo. SOLLICITEURS. Etc.

Suprême et les Déparle 
Public*.

Scottish Ootaiiu liiaiubtrs, Ottawa, Oui
Taylor McVkity.

Bureau le grand coiméta 
Wilson. Maxwell et Flynn.

-ry se leve tout à-coup et s'adresse
solennellement à In cour.............. pour faire
ouvrir un ventilateur 1 (Rires).

M. Geoffrion — Si M. Saint-Pierre ne

Agents pour la Cour 
meut*Wilson. Maxwell 

M. Barry se lev 102 bt 104 rue Rideau

Vins. Liqueurs, Kau-do-Vie et Cigars impor
té) de premier choix.

Jugez par vous-même en venant nous faire
s’y Geo. F. Henderson.

objecte pas. (Rires).
M. St-Pierre-Non 

illanls av
Q—Depuis 

était il dans 
est entré 1

R—Bureau à été environ trois quarts- 
d lieures dans ma chambre ; il y était 
depuis plus d’une demie-heure, lorsque 
Fahey est entré- Bureau est entré entie 
9 heures et quart a.m. et 9J hr*. a. ni.

Je n’ai rien remarqué d extraordinaire 
s le physique <le Bureau, excepté un 

certain affaissement, que j’ai attribué aux 
circonstances. Bureau a parle. Rien dans 
ses maniérés ou son langage ne m’a fait 
soupyonner qu’il pouvait être en état 
d’ivresse. Je connais Bureau depuis neuf

faut rafraîchir les 
ronne. (Rires), 

mps Bureau 
usque Fahey

m, il 
de la cou 

ibien de te 
; chambre, k

i'MAliï, üllliïSLEli A liUUFIiEÏ
AVOCATS, SOLLICITEURS 

Agents pour lu Cour Suprême et le Parlement.

Chambres Liiiou, 14 rue Milcalfe, Olliwa, UuL
WABT F. 11.
J. J. Guun.iv

Fonderie de Hull
Lt sous Igné vient de faire l'acquisition de la 

fonderie de Hull et est maintenant préparé a 
ex enter toutes sorte*d’ouvrages tiens lu ligne 
de l'ouaurie. pieces légères ou pesantes ueiou-es 
d.melisioiis, au plus bas prix.

M. lAiwoon est un homme pratique qui a eu 
plu-ieursam é -sd'expérience, utg runiiratou* 
es ouvrage* lui.s u son étaUlia»cmem.

McLeod Stk Chrysler

W. J. CODE
A vocal. Sollivè leur, Ile.

Scottish Ontario Chamburs, Ottawa, Cnt. 

-----ARGENT A PRETER -—

T. LAWSON
ry, Hull,
Bue Gieorgc, Ottnwii.

Itue Brcwe
M. Saint Pierre (pour la seconde fois) M.

Dngas. ne faites pas de discours.. .. !
Le témoin—Je ne fais pas’de discours, je 

réponds à ma manière. Si ce 
vénalité, la cour me le dira I 

Q. Pendant que Bureau a été dans votre 
vous a t il donné quelqt

Bradley & SnowHOTEL CANADIENn'est pus cou AVOCATS. SOLLICITEURS Pou B la COUP. 
SUPREME, NOTAIRES, Etc.

R. A. Bkaulky.
Ci-devant occupe pas O. Latkimouillk

ne hôtel vient d'être acheté par 
__a.on, i-x-proprietaire du " Royal
sont servis à tonte heure, à la carte, 

soiiala ouriiiitindciiced un 
• pi emierc cia ic. 
i ne, cliutupagne et liqu

A. T. Snow.appartement 
explications?

Objection par 
objection son lev 
entre les avocats 
defense. Finalei

Ce magnidq 
M. Joim .,oiiui 
Exchange.'

By si vine européen, et 
cuisinlur français de 

Vins, vin rut. »uutoi 
<le premiere qualité.

Cei euiolissemeni vient d'être meublé a neuf, 
les chambres oui a, a senses el des n 1 ux aé- 
ne . taisant I ce an parc (Major's Hill,1.

i.uatrye prâv. ee-itsur I avenue Mc.xenziuet 
lemiée genera's du reslauraui aux Nu* u3tiei

nt Pierre, 
vive dise»

avec privilège deM. Sai

de la 
nent cette que»

bum =>ui en
prêter à U , 

aucun .cni| 8.
noursuite

GUNDRY & POWELL
permise.

K. Bureau en entrant dans ma cliambre 
dit qu’il avait quelques révélations à faire. 
Je ils mention du vol du Grand Tronc et 
je lui dit : Bureau \ 
longtemps constable, vous avez 
d'experience au bureau de police 
ne me soit pas necessaire de vous répéter 
ce que vous avez entendu souvent dire 
aux personnes qui se sont trou vées dans 
des circonstances semblables; c’est-à dire 
que vous n’étes pas oblig 
vous incriminer ; tout ce que vous pour
rez dire contre vous pourra faire preuve 
pins tard.
SLà-dessus 
dire : je sais to 
tenir. Il n'a 
mais son gest>.

A voeu U, Solliciteur», Etc. 
AoKMf Tou. t.A Cour üuirlme et les 

. AV art eaients
vous avez ete assez 

eu assez 
pour qu’il

Bureau : 2â rue Sparts,bj face lie Tllotel liussel
Arthur W. Gundry

rue sussux.
JOHN JOHNSTON, Propriétaire F. C. Powell.
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! IHIYIE.O Ch8 t ItA xv, AlbEd buiii va usa- 
I I gu ei r*comiuaniiéJ) par du. millier» du 
■4 u,mies qui lu» emplu.eai àlKNdUELLE- 
.XiteNT. K.le, n ont juinai» tailll ; enlèvent lus 
douleur» ; assureui lu régalante ; aont do..ces. 
ugiéiblee au gout et d'un excellent eu ut. Pâ
que.S envoyer par la malle s l’abri de toute 
indiscretion sur reception «le $2 OU. T uu 
co lespundam e est vonll.luniielle. AdrestOz : 
UOMhAJMK UE MEUEVINK DE TORONTO. IS. P. 
Bolie 676, Toyonio. Ont. 24-1—«8-8»

a: Avocats. Solliciteurs. Solaire*. elc.

pour la Cour Suprême, le Parlement 
lue Depuitumeuie l'uUiiue, etc.
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iitieh Ontario Chnnibers, Ottawa 
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audiiee.

é de parler, et

t fit un geste, voulant 
la, je sais a quoi m'en 

s paroles,

Bureau

pas prononce ces 
e voulait dire ceci.

Bureaux : Sco

John HodgiksAVEUX DK BUREAU
Le témoin continue :
Je dis alors à Bureau : Qu’avez-vous à 

me dire? Il répondit : C’est bien vrai,Votre 
Honneur, je suis coupable, et il tenta de 
jeter la responsabilité sur une pe 
«lotit il mentionna le nom en disant que 
lui. Bureau, était possesseur de la clef des 
voûtes du Grand Tronc, cette autre per
sonne l'avait prié a différentes reprises de 
lui passer la clef en question, afin de lui 
permettre de commettre le vol exécuté au 
Grand Tronc, que cette même personne 
lavait fait boire à différentes reprises et 
lui avait représenté qu'il n'avait pa 
craindre d’être découvert pane que dans 
une autre circonstance elle s'était procuré 
la clef d'un coffre fort appartenant à la cité, 
et y avait vole l'argant sans être décou
verte. Bureau ajouta qu’à la fin il s’est 
laissé convaincre et qu'il livra la clef en 
iiueatIon à une autre personne, une secon 
de personne. Cette seconde personne lui 
remit la clef en question quelque temps 
après ; le vol ayant été commis an 
Grand Tronc, cette seconde personne lui 
lui apporta un jour un petit paquet qu'elle 
lui mit dans la main en disant : Prends 
cela et ne dis rien.

Ce petit paquet contenait $‘£5, et 
ajouta qu’il crut que cette son 
part, ou sa récompense. Bur 
été très clair en

,ve enfume fout leurs dent». U soulage lin lui dlutiiiieiil 
les eoutfrum-ee de ces pauvres n tlis, produisant un 
sommeil naturel, palslole, en faimint dtsparmire la 
uuuleur, et les Jeunes ulieriililna » . veillent uumt -bril
lants el frai* qu’un boulon du rose." Ce slrnp est tri s 
ugr. able au goût. Il apaise l’enfant, amollit s- s gen
cives, enleve toute douleur, fuit disparaître les souf
frances Intestin.îles eu réglant la digestion, et est le 
meilleur renude uoiinu contre la dlariliev, suit qu’elle 
provienne de la «lemitlon ou d’autres causes Vliut- 
utnq cents la bouteille. Ayi-z eoiirtunve et demandez le 
uMrop calmant de Mme Winslow" et ne prenez acune 
utre preparation

UK8 MARCHANDS

! 1 • '

Loyers et dettes 

ti. Linui N.
livres ajustés e 

W. A. Cole

Dr FISSIAULTPLOMltAGK
CHAUFFAGE et

------DENTLnTE-------

25 RUE fePAEKS
TOITURES.

F. C. JOHNSON & CIE ctinvru au mois d Avril l'ancien 
)im, coin ue» rue» fansoux cl r., 
vus ..e uiivuuu, uu b a j h

bureau du

eils d i chau fin- 
ci travaux engu. -?6 tuj

‘‘chu' 
teurs et Bouilloires.

1 Frêne/, es. A best os, Caou

dVÆ;

poseurs d'appar 
n f, r. en plomb

GEORGE COXm epicures en cuivre. Valves, Inspira- 
et Bouilloires.

oJoue, nettoyeurs UTOGIiAPllK. GRAVLUlt.
CLlCHhUlt Kl’ MKDAILLKU 
35 Ult MKICAI.rL.

OTTA A. Ontari

h entre pour recevoir Ica tuyaux à vaneur et 
lus b u.l otres.

Lieux d’Aisomc, K viens et bain*, etc. 
Couvertures en "Cun. di Pla.e" et 

vanisée
7?4r Agents pour engins de Peaso combinés à 

air chaud.

tôle gai
eau n'a nas

CHS. DESJARDINSemployant ces der- 
es expressions. Ceci se passait en pré- 
ede’M. Bissounette, le grand conne

J’ordonnai alors de faire venir la seconde 
personne en quesiion.

M. Geollrion demande an témoin si Bu 
reau a fait de nouvelles declarations, en 
présence de cet te seconde personne.

Objection par la défense, maintenue.
M, Geollrion pose une autre question.
Q—Une autre personne ayant été ad 

mise. Bureau a-t-il persisté dans ses révé 
lations ?

R—Oui.
Transquestionné—le ne a 

«t venu m'avertir 
me voir. Vest Flynn, j

Bureau a retiré ses aveux en presence 
du prisonnier a la barre. Je crois que Bu
reau a bu de l’eau dans ma chambre.

Je ne savais pas que Bureau avait pris 
de la boisson ; cependant je me rappelle 
un fait : Fahey ou Neaglé ont dit qu’on les 
avait fait boire dans la nuit. Keagle a 
ajouté, il est facile de se procurer de la 
boisson, voici un flocon. Ce flocon était au 
trois quarts de cognac, c'est alors que Bu- 
n-au a parle de itoissun et je crois qu'il a 
dit qu'on lui avait donne de la boisson. Je 
ne me rappelle pas qu’il se soit plaint que 
le député connétable Champagne l’avait 
fait boire.

Quand Fahey a été amené 
cliambre; je lui ai fait commit 
vait dit Bureau ; alors après 5ou 
Bureau s'est leyé tout à-coup et 
Honneur je retire tout ce que j’t

Il a alors cherché des excuses et une 
raison pour retirer ses aveux en parlant 
de boisson ; il s’est plaint, mais indirecte 
ment, que des promesses lui avaient été 
faites pour lui arracher des aveux. En 
voyant que Neaglé avait de la lioisson, j’ai 
voulu connaître qui lui avait donné cette 
boisson. Je le demandai à Neaglé. Keagle 
me dit qu'il me dirait qui lui axait donné 
ce flocon, si cette personne ne devait 
en souffrir. Il a alors 
Ceci se passait entre ne 
et neuf heures et demie.

LE GRAND CONNÉTABLE BISSON NETTE

M. Bissounette rend son témoignage.— 
J’ai fait i'arrestation de Bureau, en face du 
palais de justice, vers onze heures. Bureau 
était sobre dans le moment. Je l’ai enfer
mé dans une rellule ; j’ai quitté le palais 
de justice vers une heure du matin. Pen
dant la nuit, Flynn est entré dans I» cellu
le ; c’est mol qui Val introduit. Maxwell 
est aussi entré dans cette cellule. J'ai 
rends la clef de la cellule de Bureau au 
député connétable Champagne. J’ai revu 
Bureau vers six heures du matin. J'ai 
alors repris la clef de la cellule. J'ai parlé 
à Bvireau.ee matin la. Il paraissait parfai
tement sobre ; cependant il a dit qu’il n'é
tait pas bien, qu’il avait souffert du froid 
pendant la nuit.
J’ai revu Bureau vers neuf heures quand 

le constable Senécal est venu chercher 
les clefs d’alarme pour le feu. Je fia la 

l à Senécal que loua le» effets de

Agent D’Assurance et Courtier

Hotel Itussell, No Î2Ü rue Sparks 
-----OTTAWA-----

558, RUE SUSSEX, 558
En face de la rue George. Représente la CITIZEN, département* du 

huu. la Vic e. dus Accidents; hubb! ..Kent 
pour plusieurs Celui i.guius Anglaises 

de premiere ulusac.
Capitaux réuni» : - - - $10,000,000

m Marchand de Boyaux à incendies et toutes 
especes de marcliunuibcs en caoutchouc, com- 
lutuidees reçoivent une intention immédiate.

*#■!■. IfesjardIn» donne uni- al!enI ton 
tonie m|>< einlv «m* allalres d'assurance

ais pas an juste 
Bureau voulait

ENTUPRENEUR
, je crois.

POMPES FUNEBRES LAURENT DUHAMEL
ETAL D.— MARCHE BY.

Assortiment co plei des meilleures viandes 
du marche d'Ottawa. Kiigruset en detail: mou- 
on, pjix’. snuciübvs, etc. t omine par le passé,

M. î/uli.imel su fera un devoir de sutt»f «t, » les 
piniiques qui voudront bien l'iioaoitr du leur -w 
bienveillant puUonuee.___  ________1 TZ 67-88

Chariot neuf, très élégant. In plus beau dans 
toute la cited O.tnwa.

J. SENECAL
L N. LOYERCoin ties rues York et Dalhoiisie

Nouveau magasin de Vies, Liqueurs el Epiceries
No 165, coin des nies Sussex et Clarence,

M. Loyer tient ron-dnniment a fou magasin 
tout ce qui côiiMituola ligne d épiceries.musses

Isaement ouve
____ ès aveci
Connexion té

rt jour et nuit. Ordres
promp
lêphon

moiiidrosis details. Il uspt re par sa p ompie nt- 
et sa courlt 1 n,-unies le public, mu nier 

rge part de patronage. 21 II hi-la
lent loi

W. E. BROWN
MANUFACTURIER et MARCHANPourgarnirlesMaisons CHAUSSURES EH CRÛS 1

K A transporté son établissement au

No 61. KUE RIDEAU
19 1187-88 1 Porto voisine de M. Wall, épicier

nmé un constable, 
uf heures et quart

Nous venons de recevoir un 
assortiment de Isidore Despatie
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141—RUE KING—141
TAPIS de BRUXELLES

TAPISSERIES OTTAWA

Pour MESSERS SELUMENTVoyel les avant d’acheter 
ailleurs

A. LOUER

HARRIS & CAMPBELL De confortables chambres meublées, à l'Hôtel 
INTERNATIONAL*. 12 et 14 rue George, avec 
connexion au restaurant

J W. LANCTOT, 
Ptopr 4'uSlrRUE O’CONNER 11874remarqué

Grothé, Je leur ai montré le magasin ?et i 
Wilson a dit : je vai» aller voir moi-même. ; 
pour voir s’il y a beaucoup de diamant».

C'était dans notre rôle, pour les prendre 
sur le fait.

Je le-* al laiméa sur la rue Notre-Dame.
_ , . . , . . apres leur avoir montre d'autres magaFahey m a fait signe de I autre cote de la »jn*, 

rue et me l a présente. Il m'a dit : M. Un complot était préparé pour le samedi 
Wilson e»t détective et cherche un voleur „oi|. . llou£ devi„n8 ,e* prendre 
nommé Frank McWiller. \\ llson tnadit Nous avons été arrêtes le vendredi. Le 
qu’il était detective et je 1 ai pris comme mercredi noir, je les al rencontre* au Ri- 
tel dans le moment. , . . clielleu. Je crois que c'e-ft ce soir-là que

J’ai ete arrête avec le prisonnier a la BureaU a,;te amen'e a ,a chambre, 
barre, sous I accusation du vol de .a gare Bureau était couché lorsque j'ai été le 
Oonaventure Je 39octobre. Je me rappelle chercher, 
ce oui s'e»

i vers la fin de septembre. . 
en compagnie de Fahey, rue Sami Jacques. 
C’uat le detective Fahey qui me l’a pié'en- 
té. Je pa»sais sur la rue Saint Jacques, 
lorsque j’ai rencontré Fahey el Wilson. 

WILSON CHERCHAIT UN VOLEÜH

J’étaisnada n’a pas besoin qu’on lui fasse l’au 
ne ! (Ecoutez ! Ecoutez !) Si nous voul

•ter pat les autres nations, 
i fiers de notre

miere fois

» faire respet 
lirons que mous sommes

n a beaucoup parlé de la position im
portante qu’occupait la classe agricole de 
la province d'Ontario. A ce propos, je dirai 
aux honorables députés de cette province 
que les profits que l'on retire de la pêche 
dans les provinces marltlmes.eii une année 
équivalent en valeur au rendement de la 
recolle dans toute la province d'Ontario.

On prétend que le chemin de fer Interco
lonial ne rapporte pas de profits, mais le 
fleuve Suint-Laurent n’en rapporte pas, 
non plus ; cependant el on le fermait a la 
navigation, le commerce se trouverait 
paralysé, (Ecoutez ! Ecoutez!) Le chemin 
de fer Intercolonial et celui du Pacifique 
sont exploités dans le même but, c’est a- 
dire dans l'intérêt du pays.

Parlant de la ville de Saint Jean, M. 
Skinner dit que sans la politique natio
nale, cette ville ne se serait jamais relevé 
«les pertes cau-ees par l'interruption de la 
construction des navires et l’incendie 
désastreux de 1877.

On prétend aussi que nous ne devons pas 
adopter ce projet de réciprocité commer
ciale s'il empletesur la politique nationale, 
mais je n’irai pas jusqu'à dire cela ; consé
quemment, je me vois forcé de voler en 
faveur de l’amendement qui a été proposé.

Ad venant six heures, la séance est sus
pendue.

Et", arcu*atiou au 
: le 80 octobre, 

qui s'est passe ce j 
Lorsque j avais run

i ai demandé la permission au sergent 
allé. Bureau s’était couché avant d al- 

, son poste a neuf heures. En sortant 
dehors, je lui ai dit : Viens au Richelieu, 

au< , la 'euh- chose que tu aura» n faire,en étant 
•i0-'1 présente u Maxwell, en pointant Wilson 

et 11 diras : Est-ce que c'eut un aussi bon- 
homme que vou», va ? C’était d'apres les 
instructions de Fahey. Ça été fait comme 

suis rappelé que nous memes avion» reçu ,.fli 
des depeches au sujet de cet Individu. .Je ' j avais peur qi 
leur ai demandé de prendre un verre en- |esfa|,e soupç-o

J'ai revu ce Wilson uni; fois» la fin d’oc H°Xprèscelaü 
tohre- bien avant le trente. Le :$0 octobre |es vo|H
était un dimanche, j’appartenais encore à j,Mriantde B
la police. Le samedi j’étais en devoir de homme nous protégera sur son p« ste. 
sept heures du soir au dimanche matin. Le samedi on devait aller chez M. Clia

Je me suiscouclié a 8 heures |>. m. Le t près du marché Ste Aime, au Bodega,
dimanche, j ai sorti. Je de»cendais la rue bt Un „ia pas parlé et: ma presence du vol 
Laurent quand j'ai rencontre l ai,, y près d,.„ c|lars„, bains, 
de la rue Ste Catherine et nousavons çonti t-|ie |mrtie de Ces magasin 
nué jusqu’à la rue Saint Jacques et haint Vi»ilé» le samedi. Nous n é 
Lambert. Fahey m'a dit qu'il se rendait |f,H t<,Ker 
a son bureau. H pouvait être onze heures i ^,|,inH d,.lect
ou onze heures et demie. Je me suis rendu Q-Aviez vous pris vos arrangen 
a l'hotel Richelieu, ou je me sut» lait luire . n0rfr pincer n s gens-là le samedi ? 
la barbu et j ai cause avec des amis. L était H-Fendant la semaine, non» avions 
mon habitude d aller lu tous le» juin». j mand«. ,m sergent Richard de se tenir 

Je n'ai pa* vu Wilson ce jour-hi. Je suis ; p()Ur arrêter bientôt deux etrangers 
descendu ensuite sur la rue Lraig et j ai f t;tai,.nl au Klchelleu. 
pensé il aller chez James l'uhey. Je suis ar , _TllUt va ^lai, ,.0nduit 
reté à la gare Bonaventure ; il était entre demen, de Fahey.

heure et deux heures. J ai cause 
quelque temps avec M. Cauelion. J'ai de 
meure la a peu pies vingt cinq à trente 
minutes. Je crois avoir parlé aussi au 

C’auclion, Bu

et Wil-rsque j avais rencontré Fahey ( 
son. ce dernier avait sort Me portra 
nomme Frank C. Me Willie, accusé tie 
de cent mille piastres u la banq 
yomay et qu’il était presque certain 
était a Montreal. Une recompense de t#7,- 
500 était offerte pour son arre»tat 

Apres avoir examine le portrait

n'il vint à trop parler, pour 
nous avions desnner que

noussommes organisés 
inedi. Je lui ai dit en 

a lias de soin cetureau : Il
asu

nkanct; du soir

M. BORDEN se prononce en faveur de 
la réciprocité commerciale illimitée.

M. tiPROULE dit <iue le pro 
discute tend» révolutionner h 
«le tout le pays ; c'est un danger pour

ml ions et s'il se réalisait, nous dispa 
rain ions du rang des nations. (Ecoulez ! 
Ecoulez !)

Si lus chemins de fer. ajoute il, ne rap
portent pus de profits, ils facilitent le com
merce et nous ne pouvons nous en dispen-

s devaient être 
lions que pour 

car ils savaient que nous
jet que l'on 
e commerce

S

sous le comman-

Trans'jurst ionné
Le témoin a été ensuite transquestionné 
ir M. Geoffrion.

s diilérenti-s entrevues avec 
-il parle du vol du Grand- 

vous a t il dit ? 
nous a dit qu'un homme de

vait descendre ici pour tacher de gagner la 
confiance de cet homme. Il nous a dit que 

: était cherché aux Etats Unis. On 
voulait gagner sa cnuliahre pour des vols 
futurs. Wilson nous ili*ait qu’il y avait 

irrêler Maxwell. Il

le gouvernement Mackenzie, la 
dette publique, répartie d'apres le cliiffte 
du la population, était de $1.15 par tête et 
aujourd'hui elle est du $1.59 par tète, bien 
«lue le pays se soit développé d’une manie 
re remarquable d

reau ete Bureau.
moi avons été ensemble quelque temps. 
Comme j’avais mal a la télé, j ai invite 
Cauchnn à venir prendre un coût; chez 
Jimmy Fahey. Il a refusé cl j’ai dit : j’y 
vais, moi. Je ne connais pas M. Nllson, 
l’op« rateur du télégraphe. Je 
trais peut-être si je le voyais.

Je n’ai pas pane a l’opérateur du télé 
graphe de la station Bonaventure, ce 
lour-là. Je n’ai dit que quelques mots à 
Bureau. Je lui ai dit dus chose» insigni
fiantes. Je suis ensuite allé chez James 
Faliey, restaurateur, que je connais depuis 
neuf ans ; c’est un du me» amis. Je n’ai 
lias remarqué l’heure que je suis arrive 
( liez James Fahey. Il pouvait être deux 
heures passées.
J’ai demande un verre du brandy ; j’étais 

malade. Je suis entré et j’ai vu Faliey, le 
prisonnier, assis à la table. Sa sœur ecri 
vait une lettre dont, je reconnais l’enve
loppe. J’ai dit a Faliey en riant : *" Are 
you lollowlng nie. or am I follow ing 
(Me suis-tu. où est-ce moi qu 
Apres avoir dit cela, il m’a offert 
coup ; j’ai relu 
liant le port
•• Montre donc ce portrait i 
demande s’ils l’ont vu." J 
dépôt, j’ai vu J. Alexe, je 
portrait et une obligation 
Etats Uni». Ce n’était pas 
forgée uarce voleur ; c’étaii

Wilson, vous a l 
Tronc et que 

R-Oui. Ille depuis.
ables députés de la gauche 

voulaient seulement faire preuve d un 
esprit impartial à l’égard du gouverne 
ment qui a si bien dirigé les affaires du 
l’Etat depuis 1878. Ils seraient forcés d"a«l 
mettre que pendant Cette période le déve
loppement du pays a été plus marqué que 
pendant toute autre période antérieure 
applaudis 

Il serai'

SSKle reconnai-

récompense pour arrêter Maxw ell. Il 
s a dit : Jimmy viens ici, ne parle pas 
). c’est un excellent voleur. Un devaittrop, c’est un excellent volcu 

gagner sa confiance. L’était an commence
ment de la première semaine de décembre. 
Dans ce temps là, je n’etais pu» dans la 
confiance de Wilson, mais Fahey l’était.

Fabey me disait ce que je devais lui dire 
et faire. Fahev m’avait dit de parler du 
vol du Grand-Tronc. Ce n’est pas moi 
ai parle de la chose, pareeque Wilson é 
supposé travailler avec moi. Eu présence 
de Uniig, au Richelieu, Wilson a dit que 
c'était lui et nous qui avions fait lo vol. 
Craig ina alors dit: SI javais su qu’un 
liomnie comme vous aurait laisse tant 
d’argent derrière lui, je lui aurai» donné 
une voh-e de coup» «le pied». C’était la pre
mière fois que Wilson m avait parlé 
l’affaire du Grand Tronc.

Le lundi matin, Fahey m’avait dit qu’il 
avait le voleur du Grand Tronc. 11 ne m’a

t absurde <le croire que nous pour- 
nclure avec les Liais Unis un 

soit favorable. Noi
ie loi qui est toute « n 

cite, mal» le» Etat.» 
te de ces offre»

non» coi 
traité qui 
dans no» statu 
faveur de la réclprot 
Uni» n’ont tenu aucui 
de notre part.

M. LAURIE dit ou’il est 
ie» Elut» Uni» doivent leur pro»pi 

ectlon. Les honorables dép 
te la prospérité de» Etats-Uni», 

remarquer que ce pays avait moi 
antages (pie le Canada. Si les Eta 

Unis, avec moins davantage» que le 
L’unada, ont pu, grâce à la protection, 
atteindre à une position si prospéré. c’e»t 
certainement une raison qui doit nous 
engager a maintenir la politique nationale. 
(Ecoutez! écoutez!)

L'honorable députe de Saint 
tend que le marché anglais et 
Antilles

is avons

aincu que 
ivrlté à la 
utée ont

oxi ing you I ’ 
qui te suis ()àv. tUni u»e. ïl m'a dit en me don 

rail de Frank Mc Willie :
---------uplovés et

"ils l'ont vu." Je sui» aile au 
vu J. Alexe. je lui ai montre le 

refaite de»

forgée parce voleur ; c’était une nuire co
pie d'obligation contrefaite que j’avais 

in» mon cailler.
J’ai revu M. C’auclion, je lui 

portrait ainsi qu à sept a hui 
Deux ou trois minutes apres., 

à lu main, de 
pense qu’il devait pa 

a donné de l'arge

de

voulait que
’intrndui

WlîJean pré 
celui de»

sont ceux qui 
avantages, 

n est préfé

liait à Craig.
pris que Faliey pensait 
uni avait vole le Grand-

Je n'ai pa» 
one c’était Craig qui 
Tronc. J'ni soupçoi 
son qui voulait a

sont trop éloigné» pour non 
avantage, et que le seul nui 
celui de nos voisins. SI le» 

le» plus rapprochés 
m u» olfrent les plus grands 
je dis que le marché canadie: 
raide au marché américain.

Far hint de la question des pêcherie». M. 
I,auric dil que le» Etats-Unis sont force» 
d'acheter du poisson en Canada et qu'ils 
en achèteront quand même, que les droit» 
soient supprimes ou non. (Applaudisse-

que c'était Wil- 
compagnon dans

d aucun
reste est ai mont ré le 

ersonne». 
i vu venir 

l’autre coté
j'âï Wilson m'avait dit : Je vais te présenter 

à un des meilleurs voleurs des Etats-Unis, 
et il me l’a introduit.

Wilson et Faliey a’ét

Deux ou trois i 
Faliey une letti 
de la rue. Je passer

heures. Il a donné de l’argent a 
e, pour paver la lettre, j avais vu l'v 

criture chez Jimmy et je reconnais cette 
enveloppe. J'ai alors montré le portrait de 
McWillie à Bureau, lui disant : Si tu vois 

ndividu comme ça, laisse nous le savoir, 
is sommes parti* tous deux ensemble 

et nous nous sommes I 
Saint Laurent. Je demeure 
rue Ontario.

Fendant que j'étais au dépôt, je 
dan» le char du M. Cauelion, ou je 
cinq à dix i

Alex
aient arrangés en

semble pour dire que c'était nous qui 
avions fait le vol : Wilson devait faire le

r"vrA=,
soir

s dit le mercrediici ce que non» avom 
en face de Craig : Nous avons c uise 

sv», Wilson m'a dit : Est- 
ce correct pour l'autre homme. J’ai été 
chercher Bureau et Wilson a dit : Cette 
affaire a été mal faite ; j'ai répondu : Je 
crm» que oui. Je suis sorti pour faire mon
ter du brandy.

Je n'ai pa» dit comment je croyais que 
c'avait été mal fait. (Julien m’avait dit 
<«•••» y » n avait pa» été fait par des profes
sionnel».

Je nai pa» expliqué pourquoi je croyais 
quevB'ftit mal été fait. Wilson et Max
well n’ont pas dit pourquoi ils considé
raient cela comme un botched job. Il n'a 
pas été parlé du v ol en ma présence. Il a 
é u parle des bottes à lit suggestion de 
Wilson au sujet de» boite».

Wilson prétendait que c'était lui qui 
avait fait le vol du Grand Tronc et qu'il 
pourrait en faire d'autres avec notie pro
tection.

Wilson 
pré-ence d 
complices.

ment».) 
M. RO No!RTSON se prononce en faveur 

de la proposition du député d'Oxford Sud.
M. Kenny (Halifax) propose l'ajourne

ment du débat.
La seance est levée à VL45 heures.

BE
és sur In rue 
au No. 1035

»ui» entré 
oh, mi je suis resté 

minutes, avant d’aller l iiez Jim 
har était à 200 ou 300 pas de la

miere ou ta seconue luis que je suis 
je ne me suis pas approche

t autres cho
i sommei

Le l'rocis des Détectives de Montréal
aile à la gare, je ne me suis pas appro 
de plus qu'a vingt verge* du bureau du 
télégraphe. Ce jour là je n’ai pas vu

J’ai été arrêté le vendredi soir, neuf de 
décembre. J’ai rencontré Wilson vers le 
milieu de novembre, au St Lawrence Hall, 
rue St Jacques. Il était avec lu prisonnier 
dans lu bar. Je suis entre dans la bar 
je leur al donné la main et lions avons i 
un verre de bi« re ou deux. Faliey et Wil 
son aont parti.» de leur côté et moi du mien. 
Deux ou trois jour» après. Faliey m’a dit : 

omine là, c’est uu voleur, il faut que

Cour du Banc de la Reine
Montréal, 22 mars 1888.

Plus le procès de Faliey se prolonge, plus 
la foule qui attend les prisonniers grossit. 
Eli approchant du verdict, l’accusé est de 
venu plus grave que les premiers jours. Il 
ne rit plu», mais il est impassible.

Mathias L. Desnoyers juge des session* 
de la Faix dit—Je connais le prisonnier à 
la barre. J'ai présidé l'enquête prélimi
naire en cette cause. Je ne connais pa» 
Frank Wilson. Il n’a pas été Interroge à 
l'enquête préliminaire. Quelqu'un a de 
mandé qu'il fut interroge ; les avocats de 
la defense l’ont demande par écrit,je crois.

M. Glubensky—Cette demande

Objecté à cette question par M. Greens- 
hielda.

M. G

Flyn 
Wil»

La

m n’a na» prétendu, cette foi 
e de Maxwell, que nous élioii,axh

Cet
je.! Je suis certainement fait passer pour 

un complice de Wilson dans ce vol.
Wilson disait que c'était lui qui avait 

fait le vol. que c’était une affaire manquée 
et qu'il avait eu peur.

Wilson n'a pas prétendu en ma présence 
avoir enfoncé des boites. Il n'admettait 

laissé de l'a 
axait requis

je le prenne.
Wilson disait toujours qu’il 

Mc Willie. J’avais moi-niême I
cherchait 

3 le soupçon
que cétuit un menteur et un voleur. Plu» 
tard j'ai vu Fahey chez mon père et je lui 
ai du que je croyais qu’il Hait un Ivrogne, 
un voleur et un menteur. Nous lui avions 
demande dus certificats d’où il venait, du 
quelle agence il était, il uous ava 
Je dirai ya plus tard.

Le trois décembre, le jour que j’ai donné 
ma démission, Fahey m’a rencontré chez 
moi et m'a demandé de le rencontrer le qua 
tre au Richelieu. Il me demandait uu Riche 
lieu pour voir ce Wilson. Je n'y suis pa» 
aile. Car apres ma démission, j'avais décidé 
de laisser débattre le»

suivant. Faliey est x 
entre sept et huit heure». Il a sonné, je me 
suis lève et il m'a demandé si j'avais été au 
Richelieu la veille, ie lui ai dil nue non et 
il a commencé à me dire des liclise». Il 
m'a blâme. Le samedi II m'avait dit qu’il 
croyait avoir le voleur du Grand Ti one.

Après avoir été lilamé le lundi, il m'a 
dit : Tu couuais le vol du Grand Froue, 
j'ai cet homme là, je pense nu il y a moi en 
de le travailler. Après avoir délibéré, il 
m'a dit que la meilleure manière de le 
prendre était de gagner sa court 
de nous faire passer pour voleurs nous 
mêmes.

Je lui al demandé comment. Faliey 
dit : Wilson m a donné un plan, il doit 
amener un voleur habile des Etats-Unis. 
Faliey ajouta qu'en se faisant 
voleur lui même il croyait prv 
leur, et qu’en voyant Bureau nous pour
rions connaître quelque chose de ce vol, 
pareeque Bureau était en devoi 
a la gare Bonaventure.

J'ai vu Bureau et je lui ai dit de venirau 
Richelieu et nous avons fait discendru 
Wilson : Bureau s'est placé à l’autre bout 
de la buvette et a examiné Wilson, qui a 
pris quelmies verres avec moi. Je lui ai dit 
de s’en aller et oue j aurais probablement 
besoin de lui plus tard. J'ai revu Wilson le 
mardi au Richelieu, au No 11. Le lundi 
soir. Wilson m a présenté Craig ; Faite « 
était là. J'ai resté dix n quinze minutes. 
Eli entrant dans la cliambre, Wilson m'a

il d
pa~ avoir 

Fahey services le same-

dit qu’il veut faire lire 
jures parce que le témoin 
la defense d'avoir éloigné

lobent 
motion 

n a accusai

question est refusé comme non peril-

Q—Y a t il un reglement de po 
géant tout détective prive de fair 
au chef de

olice obli- 
e rapport

yecté a ceiO, tte question. Objection

irquoi Wilson n’a-t-il pas paru ? 
objection par la cour et meme dé-

, restaurateur, est appelé à 
je suis le frère du prison-

la rue Saint- 
aventure, 

tobre dernier.

éclarc sa transquestion 
close, et Naegelé descend de la boite.

L’hlstoirti du témoin donnée avec un 
aplomb imperturbable, et démontrant ce 
jeu de quatre détectives aux prise» le» uns 
contre les autres, a fait impression sur le 
jury et dan» la foule qui s'écoulait à plei
nes porte» «lu palais do justicq ; on n’en
tendait que ces paroles: “Qui a raison ? 
Est oe Wilson qui a volé f ”

J aines Fahey, 
la boite et (lit : ,

Je tiens restaurant sur 
Jacques prè* du la gare Bon 

J ai vu ie prisonnier en oc 
Je crois que la dernivre fols que je l'ai vu 
c'était le 30 octobre. Je me rappelle de 

parce que c'était un dimanche 
cure a pris le diner chez moi et 

leur a écrit une lettre qu elle lui a re
cette lettre du 80 octobre 1881 est 

qui a ete écrite ce jour-la par ma

d *e APRÈS L’AJOURNEMENT 
Le constable Einilien Senécal dit qu’il 

connait le constable Bureau et l'a vu le 
lendemain de son arrestation, l'é samedi a 
neuf heure». Lorsque je l'ai vu il m'a paru 
Lien Ivre. Je lui ai parle dans sa cellule. 
Il était ns'is sur le châssis, la tête basse. 
Je lui ni parle et il lie m’a pas répondu. Je 
l’ai pousse et il m’a regarde en me disant : 
Hallo le moi 

Je l'ai rega 
profiles du ti

que mar,
ance et

M. Saint-Jean fait motion que cette let
tre soit produite au dossier.

Le juge—Oui, pour rafraîchir sa mémoire 
seulement.

passer pour 
•ndre le «o-

ardu en riant et lui 
•mps une tu es en prison pour 

te saouler, car tu n’a» pas l'habitude. Ah I 
si tu veux cm va te traiter, dit il. Il y avait 
la une bouteille, contenant deux doigts de

M. Saint-J 
lion pour la p 

Le juge—Non, non.
M. Saint Jean—Je suppose que j'ai le 

droit de taire la motion ?
Le juge—Ali ! vous ave 

faire motion pour produii

rod u ire.
fai» tout de même mo- dit : Tu

r ce jour-là

tz bien ie droit de 
re tous les papiers

Le prisonnier est arrivé chez 
u- heures et midi et est parti 

moi entre trois et trois heures et 
Cette lettre lui a été remise pour 

ger a la gare, en

Ixùsson. 

sifH.-t et
allé pour chercher ses clefs et i 
I m’a répondu eu folies ; i| n a pu 

nv répondre, ue ne suis pas un ami iu 
lime du Bureau. Je suis allé là entre 9 et 
10 heures, au meilleur de ma connais
sance.

En tr.-msquestion à M. Geoffrion--Quand 
j'ai parlé à Bureau, il ne s est pa» lew. Il 
ne m a pas dit graiid'chose. Je ne lui ai 
pas parle longtemps, ça me faisait trop de 
peine de le voir en cet état. J’ai (lit ce qui 
en était au sergent Buauchemin, qui m'a 
dit d'y retourner.

I.A RÉPUTATION DE FAHEY

Lu témoin—! 
moi entre onze 
de chez
(Ju’il la portai à un messat 
destination de New-York.

Je reconii 
Je me rapi 
jour là. Il est venu < 
une heure et n'est 
instants.

Q—Il a pris un coup 1
R—Non, il a pris un cigare.
Le témoin—C'eut Maria Faliey qui a écrit 

celte lettre.
La cour permet maintenant de produire 

cette lettre, parcequ’elle a été identifiée 
avec l'enveloppe.

A M, Greenshie

mai» l'enveloppe de cette lettre, 
pelle avoir vu Louis Naegelé ce 

chez moi entre midi et 
resté que quelques

présente vralg ; on a commencé à parler. 
Wilson m’a dit : Que pensez-vous du l’affni 
re du Grand-Tronc t Je lui al dit : Je n'en 

and'chose. Cest tout ce quilieuse pa» grsi 
a'e't dit ce sol

Q—Vous avez pris plusieurs verres, selon 
lanobD) habitude des detectives ?

Je ne puis dire si c’est le mardi ou le 
mercredi que Bureau est venu 1«. A Ven 
tri vue de lundi aoii. Fahey m’a dit uu mot 
au sujet du Grand-Tronc.

Q—A t il été question devant vous du 
l’ari de faire sauter le» safes par Maxwell?

R—Oui. Maxwell et Wilson m'en ont 
parlé tous les deux.

Dans cette conversation. Je n'ai pas dit 
que l'allaire du Grand Tronc était l'allaire 
la plus mal dirigi e que j’avais x ue. Je l’ai 
dit plus tard, mais pas comme ça. Je n'ai 
paa dit que j ava.eeubeauvoupdedUHcu t » 
à empêcher le» gens de venir près de la 
voûte. Slj'avait dit cela, ça aurait été

A c. tte entrevue du mardi soir.aprèsavoir Callxte Aimé Dugas, juge des Sessions 
parle de» coffres-forts qu'on devait faire de Montreal, dit : En ma qualité officielle, 
sauter dan» la ville, sachant que Wilson j‘*i assennen é le prisonnier a la barre 
et Maxxvell ételeiit des voleurs j'étais prêt comme constable ver» 1881, je crois; de- 
à tout faire avec eux. . puis, j'ai eu de* relations avec lui en sa

Je suis allé chez Philip» avec Craig et qualité de constable. Il a agi pour lui- 
Wilson, Fahey est venu nous rejoindie. même comme constable pour une instltu- 
Harvey est entré et a causé avec nous, t ion appelue Dominion Detective Agencg.

mines resté» là environ vingt mi- | H a alors été assermenté sur la reconimau- 
mites. Nous sommes revenus par la me dation du Procureur Général d'alor».
Saint Laurent, je suivais Maxxvell et Wil- Q—Lui avez voua donné quelques regie-
son, d’aprè» les instruction» de Faliey. .je meut» a suivre I
devais aus-i leur t diquerde* mnga-di s à Objecté à cette question par M. Saint- 
voler. Je le» ai descendus par la rue Saint Pierre, comme ayant dù être laite à l'exa- 
Laurent et leur ai montré le magasin de men principal.
M. Fremont, je leur al propose de t raver- Objection renvoyée, 
sur pour voir si le coflre-fort pourrait être instructions sp<
brisé. Craig a traversé et est venu et 
m’a dit : je ne crois paa qu i! puisse résis
ter à une forte pression. Eu pawaut chez

J. M. Fortier, fabricant de cigares, dit 
qu'il connaît le prisonnier Faliey depui* 10 
uns. Il l’a employé plusieurs fois et il lui 

mjours donne satisfaction. Il 
liait rien de mal contre lui.

Romnalii Cliavieboi». marchand-tailleur 
connaît Faliey depuis douze ou t reize ans. 
Il a toujours entendu bien parler de Fahey

iiield*, en tranaqneation— 
Cette lettre est a peu près la seule raison 
qui nie fait rappeler du cette date.

Je n’ai pas su si la femme et la famille du 
prisonnier étaient en cette ville ce jour la. 
Sa femme est venue chez moi le lende
main. Le prisonnier m’a visité comme on 
*e visite entre frères. Il n’est pas venu 
très souvent le dimanche. Rien autre 
chose que notre amitié ne l’a retenu chez 
moi ce jour In. Les dimanches precedents, 
le prisonnier arrêtait chez moi a difiéren- 
tes heures, lorsqu'il avait affaire.

LOUIS NABUBI.É REND TÉMOIGNAGE

en toutes circonstances»
M. Jaciues Grenier, échevin dep 

ans, connaît le prisonnier depuis di

1er de sa c

mi» 25

i et il a toujours en- 
jnduite connue irré-

quinze ans, 
tendu pari 
profitable.

" C'e*t la cause de la défense "dit M.
Saint-Pierre.

CONTRBPREUVE

M. Saint Pierre dit que Naegelé souffre 
depuis deux jours d’une maladie de cœur 
ce qui l’a empêché de donner son témoi
gnage hier, et demande qu'une chaise lui 
soit offerte pour s’asseoir.

Le témoin—J'ai appartenu neuf ans à la 
police de Montreal. J’ai été cinq an» détec 
five. J’ai résigné le trois décembre. Le 
prisonnier à la barre est mon beau frere. il 

rié. pere de trois enfants et dei 
à Montréal.

M. Saint Pierre lui montrant le portrait 
de Wilson.

Q—Donnai 
le portrait t

R—C’est un homme oui a'est Introduit à 
Montréal sous le nom de Frank Wilson.

—J'ai rencontré cet homme

Nous so

ïï

ssez-vous l'individu dont voici
spéciale8 ont été 

cnt pour les constables Kel 
Elles ont dû être soumises 
rcequ’lf s’y est soumis.

^faites 

à Lac-
pourla pre-
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PARLEMENT FÉDÉRAL
CHAMBRE DES COMMUNES

SÉANCE D’HIER

La séance est ouverte à 3 heures. 
Projets de loi

M. TUPPER dépose un bill aux fins d’ac
corder certains pouvoirs à la Compagnie 
de telephone de la Nouvelle Ecosse. 

L’honorable M. CHAPLKAÙ dépose un 
pour amender le chap. 27 des statuts 

revisée concernant le departement des 
impression» du gouvernement.

Ce» bills sont lu» pour la première fols. 
Sir Richard CARTWRIGHT demande n 

quelle decision en est venu le gouverne
ment au sujet de la vacance de Pâques t 

Sir John A. MACDONALD—Nous espé
rons que le débat important qui nous 
occupe aujourd'hui sera clos avant la se- 
mainu prochaine, mais c'est a celte cham
bre d’en décider.

Mercredi soir, je proposerai que la clinm- 
rc.s travaux au mardi de la

La réciprocité commerciale
BAIRD reprend le déliât

bill

bre ajourne 
•cuisine sui v

sur la que» 
laie entre le&tlon ue la réciprocité coin 

Canada et les Etats l’nis.
ulés de la gauche, dit-il, se 

plaisent a mettre le Canada en parallèle 
avec les Etats Unis en se basant, tout 
• ur des calculs qui n 
se donnent garde, pa

d“P

pasexacis. lis 
nple, de mettre 

ce pays en parallèle avec lit Nouvelle 
Zelnnde, l’Australie ou d’autres colonies 
anglaise», car en le faisant, ils consulte
raient que lu Canada n’a rien n envier à 
* cun de ces pujs, que de toutes les colo- 

i anglaises, c est celle dont la position 
est la plus favorable sous tous les t 
(applaudissements).

Ces coin pu 
de la gauche 
au Canada, 
tant» qu a I .

rapports,
les députés 

e. causent un tort incalculable 
tant dans l'esprit de ses liabi 

'•■l ranger.
p fait induniableque lap 

nous avonsudoptee, a donne un i 
n au commerce et contribué a la 
ite du pays, l.e Canada a raison 
citer d'avoir adopté ce sy 
voir prouvé qu'il pouvait, san 
e étrangère, développer Bel

raisons que font

rotection
vei

de Te 
sterne et 
s aucune 
» propresK

ressource».
Nos forêts avalent été exploitées sur une 

grande eclielle bien longtemps ax ant qu'on 
eutudople le s_\ sterne de la protect ion, et 
aujourd’hui les marchands de bois ont a 
lutter contre une baisse dans le» prix, et, 
en outre, le bois devient raie. Il faut 
remarquer que le commerce de bois s en 
vu toujours en diminuant. Il ne serait pas 
juste d attribuer cela à la politique natio
nale ; il vu aurait ete de même si nous 
avions eu la réciprocité commerciale, 
(Ecoutez I EcoutezI)

C'e-t un fait remarquable, suivant mol, 
que la ville de Saint Jean. N. B. soit dans 
une position si favorable aujourd'hui, 
malgré qu’elle ait été dévastée par le feu 
et que le commerce de bois soit devenuet que le commerce de bois 
moins important. Je consld 

l de c^tt

e depute a repelé sans 
commettant» de considérer le 
Interprovincial comme une chimère 
Canada, connue leur ennemi ; il I 
toujours dit du tourner leurs regards 
le» Etats Unis.

L’industrie de

XtiC"lconsidéré que le 
ville, M. Ellis, s’est 
[urit en nous luisant

represenlun 
montre injuste 
un si triste tub. 
norabl

situation.
cesse a ses 
commerce

oust ruction dee na 
istrie imimiiacturilace n I istne muni: 
d hui la cia»qui fait «’ivre aujourd hui la classe ouvrière 

A Saint Jeun, mais l'honorabledéuutés’eat 
donne garde de nous parler de cela. Ce*t 
la politiqti 
factures et qui 
leur developpen 
jamais nous 
(applaudissements).

Tout le monde sait que les Etats-Unis 
pourraient encombrer nos marches du sur
plus de leurs produits et paralyser aiu-i

us t 
ale qui a crée ces mutin 

ribue aujourd’hui à
e nation

lent; sans cette polit 
aurions eu ces avant

nos industries.
Le depute de 

bien uu'ii soit
fait obs 

dans le roi
sur les mtes, il sacrifierait 

Intérêts.plutôt que d accepter une 
ec les Etats-Unis qui serait 

e aux intérêts du pays. D’uil- 
il, si nous adoptons la propos!-

i:

erver que 
nmercebien qu’il 

qui se fait
engage

Convention ax
préjudiiiàbl 
leurs, ilit
tion qui nous est sou 
réciprocité commerciale, il lautira que 
gouvernement américain y conseille et ce 
gouvernement ne veut pas entendre parler

i
lias entendre pni 

elul de lannexid antre projet que cell 
(Ecoutez I Ecoutez 1)

Si nous adoptions le pi•ojet de la réel pro 
rail se répéter les 

été témoins 
Igraient

! Ecoutez I) 
que le» honorables 

députés de lu gauche prétendent, que la 
situation du pays est des plus deplorable», 
el qu'ils s’upuuient la dessus surtout pour 
soutenir que la réciprocité commerciale 
illimitée avec les FJlat» Unis e»t absolu
ment nécessaire ; mal»ce raisonnement est. 
tout a lait faux. Car lu pays ne se trouve 

dans une situation deplorable.
rail un acte blâmable de la part des 
blés députés de la gauche que de

ale, on ver
memes scenes dont non 
avant l878,alors que les

cité commerci

ouvriers vm 
en grand nombre aux Etals Unie.

7.

pac...:

honora
voter pour lu proposition qui est i 
cette chambre sans consulter le 
mettants, parce qu'ils su sont engage.» 
à appuyer la politique nationale et leur 
conduite, aujouid'Imi. est une violation de 
celte promesse. (Ecoutez! Ecoutez!)

La classe agricole, en ce pays, est dans 
1 aisànce aujourd'hui ; malheureusement, 
il n’en est pas de même pour le» autres 
pays, malgré ce qu'en disent les membres 
de l’opposition.

Les honorable 
tendent

uô

u tes de la 
procite coin

ne non» forcerait pas a avoir re
laxe directe, mais qu’il faudra 

pratiquer l’économie. Ils ou- 
otre revenu se t rouverait diini- 

epl millions ; j'évalue peut-être 
cette perte à un chiffre trop bas, parcoque 
l'une des raisons que l’on donne pour en
gager les Etats-Unis à adopter ce projet, 
c’vstquesa realisation ferait quadrupler 
leurs exportation» au Ganada.

Si celte question de la taxe directe était 
soumise au peuple, dit en terminant le 
député du Lambton-Est, le parti libéral 
aurait écrasé plus que jamais. (Applaudis
sements.)

M. SKINNER dit qu’il a déclaré a ses 
commettants qu’il appuierait la politique 
nationale d autant plus que le pays avait 
approuve celle politiuue. et que l'on devait 
s'efforcer d'assurer 1 avenir du 
plaudiasements.)

Lorsque la politique nationale a été 
adopleu, dit il, il a été entendu que si les 
Etats-Unis diminuaient leur tarif, le Ca
nada en ferait autant.

Je ne veux certainement pa» de la taxe 
directe ; je suis en faveur du libre-échange 
avec les Etat» Unis, mais je ne voudrai» 
pas que ce projet se réalisât au risque de 
nn-ttre eu péril notre exi

Si nousi 
il faudrait que 
un traite, et- vu non 
que l'Angleterre in 
ce traité.

mtrcialeBS
aimplei

'de “J

pays(ap-

stence comme lia-

devions obtenir le libre-échange, 
cette question se réglât par 

re position, il faudrait 
iterviut pour conclure

patrie 

,^et il

La politique nationale a été adoptée dans 
le but sui tout de développer le commerce 
de l’intérieur, mais je crois qu’on a atteint 
ce butau détriment de notre commerce a 
l’etranger. Je ne pense certainement pas 
que le libre-échange pût faire naître une 
ère de grospérite par tout le paya. Je t-uis 
de ceux qui sont convaincu» que le Cana
da peut se développer et devenir prospéré 
eau» l’aide des Etats Unis. (Ecoutez I 
Ecoulez !)

;

,
Je n approuve pas ceux qui 

Canada agira a su guise si la 
n'e»t pas satisfaite. Assurm 
bord das intentions de l’Angi 
sera temps alors d 
tez I Ecoutez !)

disent

ns nous 
leterre 

e nous prononcer.

Parlant du commerce avec les Antilles, 
M. Skinner dit qu'en 1887, le chiffre des 
exportations du Canada s'est élevé à $1,- 
166,268, ce qui indique que nous avons rai 
son de croire que nos relations d 

ys se dév
le commer

ce pays se développeront davanta
ge a vec le temps. Ue Canada peut fournir 
Antilles les inèi 
Unie

lies articles que les Etats- 
:. Nous aurions tort de ne 

i (les Etats-Unis. Les
y exportent
préoccuper que des Etats-Unis. Les 

marchés du Brésil et d'autres pays nous 
offrent de grands avantage» que j’ai signa
lés aux marchands de la province d’où je

Je suis en faveur de la réciprocité com
merciale avec le» Etats Unis qui résulterait 

slona nmtueiles,etgraduelle 
leg

de concessions muti 
ent américain semble approu- 
Poiutde courbettes, le Ce

ouvemem 
ver oe projet.
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